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Ramener Moussa dans sa famille, partir à la rencontre des habitants, des enfants, des 
personnes référentes et influentes à l’association, apprécier sur place les actions entreprises et 
celles envisageables en fonction des besoins identifiés, approfondir nos connaissances sur leur 
mode de vie ont été nos intentions de départ et notre moteur tout au long de ce voyage.  
Chaque jour a été enrichi d’expériences nouvelles, de rencontres, d’échanges que nous tenons 
à vous faire partager à travers notre carnet de route. 
 
 

CARNET DE ROUTE 
 
 
Le début du voyage… 
Dimanche 10, nous sommes partis de Rians pour Marignane à 10h afin de prendre l’avion à 
destination de Niamey (Niger) via Casablanca. L’avion décolle à l’heure, à 11h50 précise. 
Nous n’avons pas d’excédant de bagage c'est-à-dire 200 kilos pour 5 personnes et au moins 
50 kilos de bagages à mains…une chance ou un oubli volontaire de l’hôtesse ! Après plus de 
6h d’attente à Casablanca, nous reprenons le vol qui nous emmènera à Niamey. Notre périple 
aérien se termine à 2h du matin dans la nuit de Dimanche à Lundi. Ousmane (responsable du 
projet sur site) nous attendait. Après avoir chargé le 4*4, nous voilà partis sur les pistes 
direction Gao. Nous arrivons Lundi aux alentours de 16h. La première soirée sera familiale 
chez Ousmane, sans oublier le défilé de gens qu’il nous est difficile d’identifier… Le sommeil 
nous gagne et nous souhaitons la nuit réparatrice sous un harmonieux ciel étoilé….  
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Mardi 12 décembre 2006 
 

Le matin, nous avons rencontré le Directeur de 
l’office du tourisme de Gao. Notre discussion 
portera tout d’abord sur les formalités 
douanières rencontrées lors des transferts de 
Niamey à Gao. En effet, le passage des 
nombreux points de contrôle douaniers reste un 
souci permanent (papiers, formalités etc…). En 
réponse à ce problème, le Directeur de l’office 
du Tourisme assure pouvoir nous fournir lors 
de nos prochains séjours des ordres de 
missions facilitant nos futurs mouvements 
routiers. Par la suite, nous lui avons présenté 
plus concrètement les objectifs de notre 
association. 
 
 

Nous avons profité de cette entrevue pour soulever le problème de l’aéroport de Gao, 
seulement ouvert 3 mois par an (de fin décembre à mi mars) limitant ainsi les séjours et 
rendant l’accès à la région difficile (atterrissage obligatoire en dehors de ces périodes à 
Niamey ou Mopti (ouvert au mieux 4 mois par an) auquel il faut rajouter une dizaine d’heures 
de pistes pour arriver à destination). Nous avons suggéré une prise de contact avec Royal Air 
Maroc pour leur proposer la création d’une escale à Gao. 
 

 
 
Nous avons ensuite rencontré Sophie Petronin, chargée 
de mission à l’AAG (Association d’Aide à Gao). Cette 
dame, forte d’une grande expérience dans l’humanitaire, 
nous a donné un grand nombre d’information 
concernant la logistique des interventions humanitaires 
et les démarches administratives à suivre auprès des 
autorités Maliennes pour être reconnue. Nous vous 
épargnerons l’énoncé des démarches administratives à 
suivre, elles feront ultérieurement l’objet d’une note 
explicative. 
 

 
En début d’après midi, le Médecin Chef du cercle de Gao, 
Madame Ramata SANOGO SACKO nous a reçues dans son 
bureau. Avec elle nous avons fait le point sur la santé de Moussa et 
mis en place un travail en collaboration sur le village de Jameye. 
Nous lui avons présenté notre volonté, par le biais de l’association 
de prendre en charge le suivi médical des enfants scolarisés. De 
son côté, elle nous assure que sera fait un bilan de santé des enfants 
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courant Janvier par deux médecins et un infirmier, pourvu que 
l’association finance le déplacement. 
Concernant les médicaments qui nous ont été gracieusement confiés par des particuliers ou 
des pharmacies, nous les avons listés et déposés au sein du «Cercle des médecins de Gao» 
afin qu’ils soient distribués dans les différents dispensaires et que soit fait un suivi des 
prescriptions. Le Médecin chef Ramata nous a confié que les principales difficultés 
rencontrées par les autorités lors des sensibilisations à la nécessité d’un minimum d’hygiène, 
sont liées à un souci financier bien sûr mais également au fait que les populations ne sont pas 
conscientes de la réelle nécessité d’une bon suivi ; c’est ce dernier point qui est le plus 
embarrassant. 
 
 
Nous sommes ensuite allées visiter l’école d’infirmiers de Gao et assister quelques minutes à 
un cours de première année… très instructif. 
 

Dans la soirée, ISSIAKA, le directeur de l’école de 
Fagouna, premier adjoint du maire de Soni Aliber 
et partenaire de « l’Association Les Enfants des 
Mille Collines », nous a rendu visite chez 
Ousmane 

 
 
 
 
Mercredi 13 décembre 2006 
 
Nous sommes allées à la clinique privée du Docteur Amada MAÏGA qui se trouve aussi être 
le Président du conseil de l’ordre des médecins et le Directeur de l’école des infirmiers de 
Gao.  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Nous lui avons confié le dossier médical de Moussa ainsi que son traitement. Lors de cette 
rencontre, nous avons souligné l’implication des médecins et hôpitaux d’Aubagne et de 
Marseille dans l’aboutissement de l’opération de Moussa et dans leur volonté de faire passer 
un message éducatif et explicatif auprès des professionnels locaux sur la chirurgie réparatrice 
de l’omphalocèle. Il semble enthousiaste à l’éventualité d’un tel échange de savoirs. 
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En a découlé une longue discussion sur l’impact et les moyens mis en place auprès des 
populations concernant la nécessité d’une meilleure hygiène. Le Docteur a insisté sur ces 
moments que sont la grossesse, les soins au nouveau né en passant par l’accouchement qui 
sont des étapes critiques, malheureusement sources d’une forte mortalité de la mère ou/et de 
l’enfant. Une mauvaise hygiène peut être à l’origine de nombreuses infections post natales, 
principalement les infections du nombril. Parallèlement, certains points paraissent être 
fondamentaux pour le Docteur Amada et à la base des informations indispensables aux 
populations : 
- la « mauvaise santé » des mamans, souvent atteintes d’une forte anémie ne doit plus être 
banalisée, 
- prôner l’intérêt d’un accouchement médicalisé et assisté auprès de la majorité des femmes et 
de leur famille, 
- insister sur la protection des soignants et soignés pour éviter les contaminations, 
- et bien sûr, convaincre de l’intérêt de pratiquer les vaccinations aux enfants et aux adultes. 
Sur 17 femmes interrogées, nous avons noté 106 naissances dont 33 enfants décédés. 
 
Au-delà de ces discours, il ne faut surtout pas mettre de côté le poids des traditions qui est le 
barrage naturel à tout nouveau comportement. Pour information, il nous a décrit la démarche 
d’un malade : celui-ci va d’abord voir le vieux du village afin que soient « identifiés » ses 
maux. Intervient alors le guérisseur qui prépare un remède en fonction des symptômes décrits 
par le conseil de famille. Si vraiment le malade se sent toujours atteint et s’il a de l’argent 
(une consultation simple coûte 500 F CFA sans compter les médicaments), alors il se dirigera 
vers un dispensaire…. Ces comportements sont de redoutables adversaires. Mais Amada reste 
optimiste et semble remarquer, dans les villes, un changement de comportement de la 
population en rapport avec le développement des préventions. Cette évolution se traduit 
essentiellement par l’augmentation de la fréquentation des dispensaires. Le problème reste 
malheureusement entier dans les villages situés à plus d’une dizaine de kilomètres d’une 
grande agglomération. Ce qui est le cas de Jameye. 
 
Nous avons encore beaucoup appris grâce aux discussions de ces derniers jours. Chacune 
d’entre elles nous donnent l’illusion de mieux connaître les « fonctionnements 
socioculturels » qui nous permettront, peut être, de cibler les moyens que nous aurons à 
employer pour mieux les guider.  

Aïssata, la femme d’Ousmane, nous 
accompagne au marché faire nos 
provisions pour notre séjour à Jameye. 
Cette tranche de vie simple s’est avérée 
être un formidable moment d’échanges, 
de rires et de nos tentatives vaines de 
comprendre la négociation des achats. 
Mais également l’occasion de nous 
rendre compte à quel point une nourriture 
variée peut être chère ; nous entendons 
par diversifiée la seule présence de 
légumes, de fruits et de féculents autres 
que le riz et le mil (à savoir, les pâtes ou 
la semoule de couscous). Nous voilà face 
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à une réalité qui explique pas mal de 
choses... 

 
Nous partons rejoindre le village de Jameye. C’est Moussa qui est le plus impatient. Il sait 
qu’il va revoir son papa, sa maman et sa famille. Il sait qu’ils vont le trouver différent sans 
son « gros ventre ». Il sait qu’il est attendu. Et il est prêt, il n’attend que ça depuis plusieurs 
mois maintenant. Il sait que ses attentes, ses rêves vont se concrétiser dans quelques heures et 
il ne tient plus. Il s’est fait beau. Et ses retrouvailles sont à la hauteur de ses attentes, nous 
l’espérons toutes, en tout cas. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Autour d’un feu, nous nous retrouvons sans Moussa, resté auprès de sa famille. En échange, 
nous avons droit à un défilé de la population. Petits et grands se succèdent jusqu’à ce que le 
feu disparaisse et nous laisse découvrir la seule lumière de la nuit et les étoiles filantes, 
demandez à Geneviève… 
Nous savons que ces prochains jours au village seront bien remplis.  
 
 
Jeudi 14 décembre 2006 
 
Après notre premier petit déjeuner au village, nous attendons sagement l’heure de l’école. 
Nous profitons donc du chemin tracé par les enfants pour les y rejoindre et leur distribuer à 
tous, un gâteau et deux bonbons (même les instituteurs en réclament…). 
Nous en avons profité pour procéder à l’échange des correspondances entre les enfants de 
Jameye et les français ; la classe de St Clair au Lavandou de Mme GOURVENECH et Mme 
PESSOGNELLI correspond avec la classe de 3ème année (CE2) et celle de Rians de Mme 
Carole DELCENSERIE-MICHEL avec les élèves de la 4ème année (CM1). 
 
L’école de Jameye ne possède pas encore de classe de 5ème année ; elle est en projet pour 
l’année prochaine si suffisamment d’élèves se scolarisent…  
Pour information lors de la première année les enfants des Ecoles Publiques du Mali suivent 
un enseignement de bases en totalité fait en langue locale (ici le Songaï). En deuxième année 
est parallèlement introduit un enseignement en français uniquement à l’oral. A partir de la 
troisième année est enseigné le français à l’écrit.  
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Cette matinée fut un moment d’échange simple avec ses enfants débordant d’énergie, au cours 
duquel nous avons pu nous familiariser avec leur rythme scolaire, observer le matériel 
réellement utilisé par les élèves, apercevoir l’enseignement donné mais aussi et surtout 
partager  leurs jeux et leurs rires. 
 

Après ces instants privilégiés avec les enfants, 
nous nous sommes attelées à préparer une 
prochaine longue discussion sur nos futurs 
projets, avec Issiaka et Issoufa (pour mémoire et 
respectivement, le Premier Adjoint au maire du 
canton de Jameye et le Directeur de l’école de 
Jameye). Au cours de cet entretien, nous leur 
avons demandé que nous soient préparées pour 
la prochaine rencontre (prévue le samedi 16 
décembre 2006) : une estimation mensuelle 
chiffrée des besoins pour le fonctionnement de la 
cantine scolaire, une évaluation du matériel 
scolaire didactique et consommable manquant et 
une énumération des points qu’ils leur semblent 
important d’aborder quels qu’ils soient et en 
relation avec nos interventions actuelles et 
futures.  

Vous vous doutez bien que la conversation a encore débordé mais que tout ce qui a été dit 
fût utile à l’apprentissage de la tolérance, de l’échange culturel et au rapprochement des 
individus. « Ces flots de paroles sont systématiques car tellement africains mais aussi 
terriblement utile à l’initiation de l’écoute de l’autre. La discussion (la palabre comme 
peuvent le traduire les africains en français) est l’unique support de communication 
commun à tous ; les mots font l’information. Et nous pouvons vous assurer que 
l’information circule parfaitement bien. 

 
Afin de recharger les batteries, un repas avec les enfants parrainés et le personnel 
administratif de l’école a été préparé et partagé. 



7/14 

 
Juste après, nous avons commencé un bilan de santé (poids et taille) sur tous les enfants 
parrainés afin de mettre en place le suivi et pourquoi pas mesurer les impacts de la cantine 
scolaire. Nous ne vous cachons pas que ce moment fut particulier par rapport à la place qu’il 
nous donne : celle du blanc. Pour l’anecdote Sabéha répétait tout au long des visites, en 
imaginant ce que pouvait ressentir les enfants : « Un jour les blancs sont arrivés dans notre 
village, ils ont commencé par nous peser et nous mesurer…. ». Ensuite, nous avons distribué 
aux enfants parrainés les cadeaux que leur avaient fait parvenir leurs parrains. Pour tous ceux 
qui n’avaient pas eu l’occasion d’en faire parvenir, pas de panique, nous nous sommes 
chargées d’offrir un habit parmi tout ce qui nous avait été confié par les divers dons de 
chacun. La générosité de tous aura permis de distribuer à tous les enfants de l’école au moins 
un habit chaud pour le soir, même s’il le garde finalement toute la journée… nous pourrons 
développer ensemble cette anecdote. Ces moments furent, d’un avis commun, les plus 
éprouvants du séjour d’abord par la relation qu’ils instauraient entre eux et nous, par le 
brouhaha incessant qui s’imposait dans la classe (même si les effectifs étaient réduits) et la 
poussière ravivée par les mouvements de tous. 
Un petit moment de détente s’est naturellement imposé, juste avant de partager, avec la 
famille de Moussa, un mouton que son père a spécialement abattu pour nous remercier.  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Le vendredi 15 décembre 2006 
 
Le matin, nous sommes allées en classe pour organiser les correspondances entre les écoles de 
France et celles de Jameye.  
Le Directeur, Issoufa, nous a fait l’historique de son école créée en 2003 qui compte 
actuellement environ 220 élèves. A sa création seulement 110 élèves essuyaient les bancs de 
l’école ; il est fier d’avoir doubler ce chiffre et compte que soient ouvertes dans l’avenir le 
plus de classes possible (pour information, les classes sont créées en temps réel à mesure que 
les élèves progressent). Satisfait donc, même si les effectifs vont décroissant : 70 élèves sont 
inscrits en 1ère année, 76 en seconde, plus que 47 élèves suivent les cours de la 3ème année 
pour n’être plus que 30 en 4ème année. Cette diminution des effectifs serait due, selon Issoufa 
à des déménagements/transferts d’écoles, à des décès, de nombreux redoublements et à des 
exclusions et/ou abandons…  
Une fois le point fait, nous avons pris en photos les 20 nouveaux enfants à parrainer.  
 



8/14 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Après un repas bien mérité, nous nous sommes accordées un formidable moment de détente : 
Notre hôte, agriculteur, nous a proposé une promenade en pinasse sur le bras du Niger. Un 
grand moment de tranquillité, de douceur, de merveille pour les yeux et en prime la visite du 
village des potiers sur une île proche de Jameye (le village de Kirikou en vrai…. Un vrai 
bonheur !) 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

En rentrant quelle ne fut pas notre surprise en 
apprenant que notre case était l’arrêt de bus… 
Tels des privilégiées, nous observions les va et 
vient des marchands et habitants rentrant de la 
ville. Un moment très agréable C’était sans 
compter sur le bivouac du chauffeur juste à côté 
de nous… la cohabitation fut comme qui dirait 
bruyante… ronflements, thé dans la nuit, prières 
nocturnes, un festival quoi ! Le départ du bus qui 
se trouve être en fait un camion benne sera 
collectif et mémorable… 
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Le samedi 16 décembre 2006 
 

 
Après l’arrivée du bus la veille, nous avons, bien 
sûr, eu droit au départ du bus le matin aux 
aurores. Ânes chargés, femmes, enfants, chèvres, 
marchands, acheteurs se mêlent pour rejoindre le 
marché de Forgo (village le plus proche de 
Jameye). Une atmosphère chaude et vive se 
dégage de ces rencontres ; un mélange de 
paroles, de bêlements, de rires, de pleurs inonde 
nos oreilles et les couleurs réveillent nos yeux 
encore empreints de sommeil.  Après les 
indispensables café et thé réparateurs, nous voilà 
prêtes à parcourir le village à la recherche des 
cases des enfants parrainés pour un souvenir en 
famille. Mais aujourd’hui c’est jour de marché et 
la majorité des femmes font les provisions. Nous 
décidons donc d’avancer la réunion avec Issoufa 
et Issiaka au matin. Les points abordés au cours 
de l’entretien concerneront : la cantine, les 
besoins en matériel scolaire, le projet d’un jardin 
scolaire, et autres bien sûr. 

 
- La cantine 

Issiaka et Issoufa nous rappellent que la principale pénurie s’étale d’avril jusqu’à la récolte 
(vers fin décembre). L’association demande à ce que l’alimentation de la cantine soit variée 
par l’introduction de légumes dans les menus. Or, pour la période concernée, appelée aussi 
sèche, les légumes se font rares et on ne trouve sur le marché que de la patate douce. Nous 
décidons donc d’inclure plutôt deux fois par semaine des fruits et une fois par semaine un 
œuf. Suite à ces décisions nous recalculons le coût de la cantine pour les trois mois (avil-juin) 
et environ 250 repas par jour qui s’élève maintenant aux alentours de 1600000 frs CFA (soit 
2580€).  
Par ailleurs, actuellement le prix du mil et du riz étant à son cours le plus bas (période des 
récoltes), nous achetons les quantités suffisantes au trois mois de cantine. Issoufa profite de 
l’occasion pour nous annoncer une belle nouvelle : en remerciement à l’association, à ses 
membres et aux parrains de leurs enfants, les parents contribuent au fonctionnement de la 
cantine en apportant chacun deux kilos de riz constituant ainsi un stock non négligeable pour 
le démarrage de la cantine et comble leur souci d’équité avec le reste de la population puisque 
leurs enfants sont parrainés.   
 
 
 

Tableau récapitulatif des besoins en denrées alimentaires pour 14 semaines de cantine 
pour 250 repas par jour 
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Denrée Prix unitaire 
(CFA) 

 

Nombre Coût total (CFA) 

Riz 275/kg 1700 467 500 
Mil 145/kg 1100 159 500 
Huile 750/litre 300 225 000 
Tomates, oignons, 
soumbala, sel 

3000/jour 70 210 000 
 

Oeufs 75 3500 262 500 
Fruits 50 7000 350 000 
TOTAL  
3 mois de cantine 

  1 674 500 
(soit 2580 €) 

 
 

- Le matériel scolaire 
Compte tenu des manques en matériel scolaire de l’école, nous avons demandé à Issoufa 

de nous quantifier les besoins pour que les enfants puissent travailler convenablement. A 
Jameye, cela signifie d’avoir au moins un livre par table et assez de cahiers et de crayons pour 
au moins écrire les leçons de l’année dictées par l’instituteur. Nous avons donc estimé les 
besoins afin de voir s’ils étaient supportables financièrement par l’association. (cf tableau ci-
après).  

Au fil de la discussion, nous avons l’idée de proposer aux parrains une idée cadeau 
commune à tous : un kit de matériel scolaire comprenant : une trousse, deux stylos –noir et 
bleu-, une ardoise, une boite de craies, une règle, deux crayons gris et une gomme. 
 
 

Matériel Prix unitaire 
(CFA) 

 

Nombre Coût total 
(CFA) 

Ardoises 
 

2000 110           220000 

Compas 2000 45 90000 
Cahiers 1ère et 2ème A 150 450 67500 
Cahiers 3ème année 250 200 50000 
Cahiers 4ème année 250 165 41250 
Cahiers 5ème année 250 150 37500 
Cahiers de 
composition 

250 110 27500 

    
Stylos 3ème à 5ème 
années  

100 330 33000 

Crayons 50 300 15000 
Craies 15 2000 30000 
TOTAL matériel à 
renouveler 
annuellement 

  611750 
(soit 940 €) 
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LIVRES     
Livres français 1ère A 5000 20 100000 
Livres français 2ème A 5000 20 100000 
Livres sciences 
naturelles 5ème A 

5000 15 75000 

Livre géographie 4ème 

A instituteur 
5000  5000 

TOTAL livres 2007   280000 (soit 430 €) 
INSCRIPTIONS 1000 50 50000 
TOTAL 2007   941750 (soit 1450 €) 
 

-Le jardin 
Il a fait l’objet d’un débat animé. Le directeur, Issoufa, grand jardinier aurait le projet de faire 
un jardin collectif à l’école afin de fournir les légumes à la cantine rentable d’octobre à mars. 
Reste encore et toujours le problème de l’eau, des clôtures, des parasites et de l’acquisition 
des semences. L’association se propose de fournir les graines si les dirigeants de l’école 
s’engagent à la bonne rentabilité du jardin. A voir pour un futur projet, en attendant faisons 
fonctionner ensemble la cantine, même s’il apparaît être un bon moteur pour la population…. 
Mais reste que culturellement le riz est le plat de base primordial à une  « bonne 
alimentation ». Le concept de jardin est synonyme de gaspillage d’eau et est 
traditionnellement non présent sur la commune. Cette barrière culturelle pourrait expliquer 
l’origine de la non diversification de leur nourriture même quand cela est possible. Mais une 
évolution des mentalités semble possible grâce à la sensibilisation entreprise par l’himman et 
Issoufa auprès des populations locales qui ont besoin de prendre conscience des bienfaits des 
fruits et légumes sur l’organisme.  
 
Issoufa nous confirme que l’Etat s’est déchargé de la commune. Même si une évaluation des 
besoins a été demandée, ils n’ont vu aucun changement se produire faute de capacités de 
financement. Mais ils nous assurent que si la classe de 5ème année ouvrent l’état lui attribuera 
un nouvel instituteur et financera la construction du bâtiment.  
 
Voilà, la discussion fut constructive et ses débordements africains en ont fait tout son charme.  
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Après le repas, nous nous dirigeons vers le domicile de l’Imam afin de signer le contrat moral 
qui lie maintenant l’Association, Issoufa, Issiaka, Ousmane et l’Imam. Y sont répertoriés les 
droits et devoirs de chacun vis-à-vis des actions menées (voir annexe pour lecture du contrat). 
Le non respect par l’une des parties verra l’arrêt immédiat des aides. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
La suite de la journée s’est articulée autour des visites aux familles des enfants parrainés. Les 
séances photos furent concluantes malgré quelques absents et remises au lendemain pour y 
mettre un terme. 
 
 
Le dimanche 17 décembre 2006 
 

 
Après les photos, s’est déroulée la réunion 
avec les femmes du village concernant le 
moulin à grains. Etaient présentes 20 
femmes et Issoufa assurait la traduction 
puisque seulement deux d’entre elles 
peuvent comprendre le français.  
Une fois le bâtiment terminé et le moulin 
installé, elles envisagent d’embaucher un 
meunier qu’elles pourront rémunérer grâce 
à leur cotisation annuelle fixée à 500 Frs 
CFA et aux bénéfices faits.  D’un commun 
accord elles ont établi le prix à 25 frs CFA 
par Kilo de céréales à moudre et 50 frs 
CFA pour la mesure de paddy à 
décortiquer. 
Nous leur suggérons de former le meunier 
et une femme à la réparation du moulin.  
Elles cherchent à élire une responsable. 
Chapoté par Saley, un comité composé de 
Rakétou, Hazana et Mona se propose de 
coordonner les actions. 
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L’association insiste sur l’importance de l’organisation qu’elles adopteront afin de ne pas 
faire échouer le projet. Le lieu supportant l’implantation du moulin a été décidé après 
concertation de toutes les femmes, à un endroit stratégique et dans un souci d’équité. 
 
Nous faisons nos valises et repartons pour Gao avec Moussa. Son séjour auprès de ses parents 
a été éprouvant et la séparation est difficile.  
Chez Ousmane, nous méritons notre petite bière. 
 
 
Lundi 18 décembre 2006 
 
Nous avions rendez vous avec Sophie. Elle nous explique les modalités administratives à 
suivre pour la vie légale de l’association au Mali. Nous vous proposerons plus tard un résumé 
des démarches à suivre. 
 
Nous allons à l’école de Moussa pour lui présenter sa classe et sa nouvelle maîtresse. 
 
Nous préparons nos sacs et au petit soir nous avons le plaisir d’avoir la visite de Abidine. And 
co.  
 
 
Mardi 19 décembre 2006 
  
Le grand jour arrive pour Moussa : la séparation et la rentrée des classes. Notre petit a été des 
plus courageux et est entré dignement dans sa classe. Que d’émotions… peu de mots donc. 
 
Nous avons encore le temps de faire un petit tour au marché des artisans pour les souvenirs et 
nous prenons la route direction Niamey.  
 
Un petit incident de parcours, une réparation de fortune parfaite, un petit coup de stress et on 
repart. Ousmane en grand professionnel de la route nous laisse à l’aéroport en temps et en 
heure ; nous avons même eu le temps de manger une omelette et de dormir (pour certaines) 
sur un bon canapé. 
 
Mercredi 20 décembre 2006 
 
Nous arrivons à Marignane à 12h. Après le traditionnel café de l’arrivée, notre mission 
s’achève, enfin presque… 
 
 
Pour conclure…. 
 
Notre séjour nous a permis de mieux évaluer et affiner les besoins, connaître la culture 
malienne afin de la prendre en considération dans nos projets.  
Notamment concernant : 

- Le don de médicaments : sous les conseils de Ramata (Médecin chef du Cercle de 
Gao), une liste sera fournie pour éviter les produits inutiles. 
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- Les séjours des parrains : dans le but de ne pas perturber la vie locale, nous 
préconisons aux parrains et adhérents de se rendre au village en Janvier et Février. 
Cette période est la plus propice au voyage par rapport aux moyens d’accès au village 
(vol sur Gao) et la suffisance alimentaire (période des récoltes). En regroupant les 
séjours cela nous permettra d’envisager  la présence d’un membre du bureau garant du 
bon déroulement du séjour et du respect du contrat moral liant l’association et Jameye. 
(Nous serions reconnaissantes à ceux qui souhaitent effectuer ce voyage de nous en 
informer au plus tard en Septembre pour pouvoir organiser le séjour – un guide 
pratique sera fourni et est indispensable). 

- Les cadeaux : dans un souci d’égalité, nous proposerons chaque année un cadeau 
identique pour tous les élèves de l’école. Pour cette année, nous avons retenu une 
trousse remplie (voir compte rendu pour le matériel). 

 
Tout comme l’action menée autour de Moussa, de la rencontre, à l’opération, à son retour en 
famille et à son suivi au Mali, nous désirons qu’aboutisse de la même façon chacune des 
actions menées : 
- la cantine, 
- la construction du dispensaire, en collaboration avec l’association nouvel horizon, et les 
soins médicaux à l’école, 
- l’achat du matériel scolaire, 
- l’acquisition du moulin à grains, 
avant d’envisager de nouveaux projet tels que la coopérative et le jardin potager. 
 
Nous espérons que ce compte rendu répondra à vos interrogations, qu’il aura su vous donner 
un réel aperçu de l’action pour laquelle vous vous mobilisez et retranscrire l’atmosphère 
générale. 
Nous restons toutes à votre disposition pour d’éventuels renseignements complémentaires 
Nous comptons sur votre soutien pour mener à bien ces projets communs. 
  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Rem : nous tenons à préciser que ce voyage a été financé par nos soins et non par l’association. 


